
ANNALES DU TKÈS SAINT KOSAIKE

Ouvrons l'histoire et considérons la condition du peuple 
avaut Jésus.

Le peuple c’était l’ignorant.
Il ne s’agit pas ici de l’ignorance vulgaire des sciences 

humaines, mais de l’ignorance des vérités les plus essen­
tielles à la raison humaine : l’origine et le terme de notre 
vie. Il ignore d’où il vient et où il va. Pour lui l’univers 
est rempli de tous les dieux imaginables, mais l’idée d’un 
Dieu unique, parfait, créateur et conservateur du monde, 
père de bonté et de miséricorde et qui sera un jour le sou­
verain juge de tous les hommes pour les récompenser ou les 
punir, cette idée est complètement inconnue au peuple 
païen. Tout est ténèbres, illusions, obscurités. Aussi, la 
vobuté abandonnée à elle même, s ins principe de direction 
pour la conduire va à la dérive, suivant comme une captive 
humiliée l’entraînement des sens, elle va, aveugle, où le 
vent des passions la pousse sans frein, sans loi, sans mesure 
et tombe dans l’ignominie, la boue.

Le peuple c’était le pauvre. On n’a point de pitié pour sa 
misère. Si parfois fatigué de son sort, il menace de troubler 
dans leurs jouissances les riches qui out le pouvoir, on lui 
jette une poignée d’or, d’une main dédaigneuse pour calmer 
sa colère. Ou lui prodigue les joies pour occuper sou oisiveté 
et détourner sa pensée de toute agitation, puis, la misère 
revient de nouveau à son foyer en attendant que de nou­
velles largesses viennent parer de nouvelles menaces. Mais 
daus le cœur des riches, ne cherchez pas ce sentiment si dé­
licat, si divin qu’ou appelle la charité, qui aime le pauvre, 
le respecte, le console, le relève, non, il n’y a que du mépris 
et de la crainte même daus le cœur des meilleurs.

Le peuple c’était l’infirme. A l’ignorance, à la pauvreté 
la maladie venait encore ajouter scs angoisses et ses impuis­
sances. Quel délaissement l quel abandon ! quelles tortu­
res dans ses cœurs brisés par la douleur ! Nous avons peine 
aujourd’hui à reconstituer par l’imagination les situations 
désespérés où se trouvaient communément les gens du peu­
ple daus le paganisme. Etendus dans des bouges infects,
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